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La campagne de sang s’est ter-

minée vendredi soir dernier par

un succès sans précédent. Le to-

tal de chopines de sang données

cette année dépasse de près de

cinq cents le résultat de Pan der-

nier.

Pour la première fois, cette

annéc, les collèges classiques mas-

culins et féminins participaient à

la campagne.

Le trophée “Sang pour sang”

fut décroché par la faculté d’A-

gronomie qui a obtenu, avec son

handicap, un résultat de 105%.

Médecines’est mérité le trophée

Amélie avec435 donneurs sur
437 possibles. Le trophée MD, 

SÉGRÉGATION À TORONTO
Toronto (PUC) — Les frater-

nités du campus se trouvent
dans une position délicate cette
semaine, à la suite d'accusations
portées par une étudiante noire
qui prétend avoir subi la discri-
mination raciale des autorités
d'une fraternité où elle deman-
dait son admission.

Barbara Arrington, étudiante
âgée de 21 ans, a dit que les pré-
sidentes de deux fraternités fé-
minines l'ont invitée A “prendre
une marche’et I'ont avertie que
personne ne la supporteraitsi elle
tentait d'entrer dans une frater-
nité.

,Auparavant, les deux frater-
nités (Kappa Kappa Gamma et
Delta Gamma) avaient publi-
quement fait savoir qu'elles
étaient intéressées à intégrer
Barbara dans leur groupe. Les
comités exécutifs ont clairement
exprimé qu'aucune clause discri-
minatoire n'existait dans leurs
Institutions.

Le jour de la rencontre entre
les membres des fraternités et
les postulants, Mary Jose Bak-
ker, présidente de Kappa Kappa
Gamma, invita Barbara à pren-
dre cette ‘petite marche.

La conversation qui suivit fut
assez confuse. Mary Jose avertit
Barbara qu'elle voulait lui éviter

tout ‘“‘embarras’’ possible et lui
dit qu’elle ne trouverait aucun
supportsi elle continuait à poser
sa candidature.

Une des raisons qu'on a don-
nées à Barbara est qu’elle n’avait
pas été recommandée par le cha-
pitre Kappa Kappa Gamma de
sa ville natale, New-York. Bar-
bara répond qu'aucune demande
en ce sens n’était faite sur la
formule d'application qu’elle a
remplie.

A la suite de cette conversa-
tion, Barbara ne s’est pas pré-
sentée pour rencontrer les mem-

bres de la fraternité mais est
allée conter son histoire au jour-
nal du campus,le ‘‘Varsity”’.

Le ‘‘Varsity’’ lui recommanda
de conserver sa mise en candida-
ture. Mais Helen O'Rourke,
présidente de Delta Gamma,
avertit Barbara qu'elle n’était
plus éligible, pour avoir manqué
la rencontre avec les autres
membres de la fraternité.

Le ‘‘Varsity'’’ se proposait de
publier l'affaire vendredi dernier.
Le journal a cependant retardé
la publication de l'affaire jusqu’à
l'émission d'un communiqué of-
ficiel de la part du comité inter-
fraternités féminin. Lorsque le
communiqué fut rendu, il ne
disait que ‘Pasde commentaire". 

SAIGNÉE RECORD:
BOUTEILLES

destiné aux collèges classiques,
va à l’École de Pédagogie Fami-
liale.

Contrairement à son habitude,
Monseigneur Lussier n’a pas don-
né de sang cette année. Le com-
muniqué officiel indique: légère
indisposition. “C’est le petite are
tillerie qui vient quand les gros
canons ne sont pas là,” a dit M.
Bachand avant de donner lui-
même le meilleur de son sang.

Le “Quartier Latin” félicite les
organisateurs du magnifique suc-
cès remporté et tous ceux et
toutes celles qui ont répondu à
leur appel.

panama

 

  

 

LE CONGRÈS DE LA P.U.C. AURA LIEU À QUÉBEC
Le congrès de la Presse Universitaire Canadienne aura défini-

tivementlieu à Québec, tel que prévu. Voilà ce que nous déclarait
en fin de semaine dernière à Québec, Jean-Paul Gagnon et Evelyn
Dumas, respectivement directeur et assistante-directrice du
“Carabin'’’ de Laval, chargés de recevoir les délégués cette arinée.

L'AGEL, dont le “Carabin”
est une commission, a en effet
permis à ces derniers de prendre
l'organisation du congrès malgré
le refus officiel des autorités de
Laval de recevoir le congrès.
C'est la Presse Universitaire qui
a décidé de tenir le congrès à
Québec, nous a confié Gagnon et
seule la Presse Universitaire pou-
vait décider de le tenir ailleurs,
l’Université Laval n’ayant au-
cune juridiction sur la PUC.
D'ailleurs, a-t-il ajouté, même
si l'AGEL avait refusé d'accor-
der son appui au “Carabin’’, le
congrès aurait pu se tenir à
Québec quand même, la PUC
n'ayant qu'à demander à un
autre journal universitaire de
l'organiser dans la Vieille Capi-
tale.  

Chose surprenante, Paul
Rocheleau, membre du grand
conseil de l’AGEL, ex-président
des Jeunesses de l'Union Natio-
nale, qui l'an dernier s'était
violemment élevé contre le pré-
tendu esprit de “gang” du
“Carabin” et qui s'était égale-
mentélevé contre le ton de cer-
tains de ses articles, s’est montré
favorable à la position du “Cara-
bin’ dans cette affaire cette
année et nous a déclaré que le
congrès, selon lui, se doit de se
tenir à Québec malgré l’opposi-
tion du secrétaire-général de
Laval, Mgr Garneau, et a même
ajouté que celui-ci était le seul
responsable d'avoir ressuscité
l'affaire Lacharité qui, sans cela,
aurait été définitivement en-
terrée.  

L'on sait que les autorités de
Laval, indignées d’une motion
de blâme adoptée par la PUC
l'an dernier et critiquant l'atti-
tude de Laval relativement à
l’expulsion de Lacharité pour
certains articles dans le ‘““Cara-
bin", ont refusé de recevoir le
congrès et de lui accorder les
locaux gratuits, l'octroi et le
banquet traditionnel qu’ils ont
coutume d'accorder en pareilles
circonstances.

Ceci aura pour effet de com-
pliquer le mode de financement
du congrès mais il semble qu'on
arrivera à entrer dansles frais en
chargeant un prix d'inscription
raisonnable aux participants,
basé sur le montant prévu des
dépenses divisé par le nombre de
journaux membres de la PUC.
De plus, il est fortement ques-
tion de tenir le congrès à la
Maison Montmorency, où l’on
pourrait avoir des prix abor-
dables pour un tel congrès.
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En principe,

en pratique
Les commentaires qui nous sont parvenus sur

la position du Q.L. concernant la campagne du

Prêt d’honneur nous dônnent raison sur la

question de ‘‘principe’’ mais avec la réserve que,

peut-être, nous nous égarons ‘‘en pratique”.

Éternelle querelle SUR LE MARIAGEentre
le “en théorie’ et le ‘‘en pratique’’.

A notre point de vue, il n’y a pas d’incompa-

tibilité et de divorce entre la théorie etla pratique
sur cette question. Il y a tout au plus un défaut

de réalisme et une erreur de stratégie pratique

de la part de ceux qui préconisent le Prêt d’hon-

neur et surtout son extension à l’échelle diocésai-

ne et provinciale,

Procédons par analogie. Le fleuve Saint-

Laurent menace de se dessécher à cause d’obs-

tructions qui retiennent les eaux des grands lacs

et qui bloquent son alimentation. Diverses solu-
tions sont possibles. On peut éliminer les causes

d’obstruction et aménager un débit régulier et
rationnel de ces sources naturelles.

On peut, d’autre part, tout aussi bien, proposer

et préconiser la soudure d’une chaîne humaine
où les chaînons seront des hommes, des femmes

et des enfants qui iront, à l’aide de leurs cuillers

à soupe, de leurs bidons et de leursseaux, puiser

à même l’Atlantique et le Pacifique de l’eau qui
servira à conserver au Saint-Laurent son cours

majestueux. Cette dernière solution aura l’avan-

tage du pathétique. Elle revalorisera la fraternité
humaine, ranimera un courant de charité, ré-

chauffera les tièdes et permettra aux mystiques

de s’inscrire au martyrologe de notre folklore.

Le grand avantage de cette équipée sera avant

tout l’occasion parfaite d’écrire une page de

notre histoire canadienne: Celle des porteurs

d’eau, condamnés indéfiniment à charrier de

l’eau parce qu’impuissants à libérer la source.

En “‘pratique’’, laquelle des deux solutions

parait la plus ‘pratique’? Si la SSJB veut
s’intéresser sérieusement au problème du finan-

cement de l’éducation au Québec, qu’elle s’inté-

resse donc d’abord aux ‘‘vraies solutions’’, aux

solutions possibles et réalisables, non pas à celles

qui, tout en ayant l’inconvénient de ne rien

résoudre, nous méritent le qualificatif de ‘“‘quê-

teux professionnels’’, quand ce n’est pas celui

d’‘“exploiteurs de la société’.

Bruno Meloche

 

FERMEZ-LA!
J'en ai assez, assez, ASSEZ! M'entendez-vous ? Eh bah!

je vous jure quesi je criais, et à plein poumon,la même phrase
à la caféteria ou chez Valère à l'heure du dîner, vous n’enten.
driez absolument rien à trois pieds de distance.

Depuis le début de l'année, une équipe experte en caco.
phonie monopolise les ondes de Radio-midi. Les bruits
que les membres de l'équipe s'ingénient à diffuser sont de
nature à augmenter le taux de la maladie mentale dans la
population universitaire. Il nous intéresserait peut-être
d'entendre, lu d’une voix calme, un bref communiqué surles
prochaines activités du campus mais les cris qui ont accom.
pagné tous ces communiqués, depuis le début, crispenttelle.
ment les nerfs qu’ils nous en font oublier le sens.

Il serait probablement souhaitable qu’une école de
‘speakers’ prépare ceux qui rêvent de microphone. Je ne
vois cependant aucune raison de nous imposer les fautes de
diction irritantes des néophytes de Radio-midi.

Quant aux chansonnettes, d'assez bon goût, qui entre.
coupent heureusement les autres bruits, j'aimerais mieux les
entendre ailleurs qu’au milieu de chocs de vaisselle.

Bref, que les apprentis ‘‘speakers’’ se servent de
machines enregistreuses et deviennent leurs propres
cobayes, au diable la musique et laissez-nous digérer
en paix ! DR.

 

   
  

LA NOURRITURE AU CENTRE SOCIAL

 

LE PRÊT D'HONNEUR

Allier souscription
et information

La campagne du Prêt d’hon-

neur, dans sa forme actuelle, se
résume à une campagne de sous-
cription. Et celle-ci est rendue

possible par la participation ac-
tive des étudiants. Il appartient
à PAGEUM de voir à ce que
cette Grande Visite ne desserve
pas, en définitive, ses propres in-
térêts et surtout qu’elle ne serve
pas uniquement à camoufler une

r—LE QUARTIER LATIN
journal hebdomadaire de

PAssociation Générale des Étudiants de l’Université de Montréal
Membre de la Presse Universitaire Canadienne

 

réalité qui nécessite plus qu’une
quête de porte en porte.

L’AGEUM se doit au plus tôt

d’insister auprès de la SSJB pour
que cette visite doublée d’une
campagne d’information sur le
problème et sur les solutions réa-
listes qui s’imposent.

L’AGEUM, avant d’inciter les

étudiants à participer à la Grande
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Visite, se doit d’obtenir de la

SSJB une collaboration étroite
pour cette campagne d’informa-

tion qui ne doit pas uniquement

porter sur les thèmes de “pau-

vreté” ct de “charité”.

Cette information pourrait être

fournie à Paide d’un petit dépli-
ant distribué à Poccasion de la
visite et dans lequel seraient ex-
pliquées la position et les récla-
mations de la SSIB et celles des

étudiants sur le problème de l’ac-
cessibilité et des moyens à pren-
dre pour les réaliser.

Par ce médium, les familles

qui nous ouvrent leurs portes ct

leurs bourses seraient amenées à

réfléchir sur la question et à pren-

dre connaissance de nos points de

vue. Ainsi seraient-clles disponi-

bles à comprendre les implica-

tions de l’accéssibilité.

En augmentant la participation

active de la population à une

meilleure prise de conscience, en

provoquant chez elle un effort

d’opinion et de cogitation, nous

réussirons par le fait même à in-

tégrer les familles dans le choeur

de ceux qui réclament des réfor-

mes profondes et efficaces,

B. Meloche

PRÉSIDENT EN TÊTE . ..
Dansl'un des derniers numéros

du Q.L. nous écrivions que les
plaintes au sujet de la nourriture
semblaient ne provenir que d'usa-
gers de la cantine du quatriéme.
Plusieurs étudiants, dont notre
estimé président, se sont empres-
sés de nier cette affirmation et
nous ont assurés que la situation
n’était guère mieux aux deux
cafétérias.
On se plaint entre autres de ce

que l’on y sert souvent des ‘‘res-
tants”, .plus particulièrement
sous forme de ‘‘pains à la viande”
où, paraît-il, il est impossible de
deviner l’appartenance animale
de la dite viande. On n'aime pas
non plus les fameuses sauces cré-
oles ou autres et l’on se plaît à
rappeler que déjà l’un de ces
liquides trompe-goût a empoi-
sonné un bon groupe de consom-
mateurs imprudents. Et l'on
affirme qu'une enquête sur les
lieux prouverait que les étudiants
en ont marre de la nourriture des
cafétérias.
Nous avouons ne pas avoir

expérimenté personnellement les
exploits culinaires des diététici-
ennes expertes du 5° ou d'outre-
Valère. Aucun budget n'est
prévu au Q.L. pour de telles
recherches. Et, au surplus,
depuis la hausse des prix aux
cafétérias l'année dernière, nous
avons pris la résolution de nous
passer des réductions-spéciales-
pour- étudiants - sur - des - repas -
préparés - avec - des - produits —
“certifiés” — de première qua-
lité — par des diététiciennes
expertes — à 75c. comptant.
Nous voulons bien croire ceux

qui se plaignent, mais nous com-
mençons à avoir l'impression
qu’ils n'ont que ce qu’ils méri-
tent, président en tête. Certes,
tout le monde rouspète contre la
nourriture servie au Centre
social. Mais on rouspéte en
groupe fermé, entre gens que le
hasard réunit à la mêmetable et
on se dépêche d'oublier jusqu’à
la prochaine fois. On est en beau
m .. . parce qu'on s'est fait pas-
ser un sandwich sec ou un gâteau
endurci par l’âge, on chicane, on
tempête le moins bruyamment
possible et on attend que ça
recommence, heureux de tomber
sur un bon morceau à l’occasion.
Le Q.L. dénonce ce scandale,

car c’en est un, et on l'approuve
en faisant remarquer cependant,  

président en tête, que “l’on a
oublié tel ou tel point quicloche”.
Et c'est tout, silence. C'est au
Q.L. de se démener. Nous, nous
allons voirle directeur du Centre
Social pour constater qu'appa-
remment nous sommes lcs seuls
à trouver que ça va mal, ou du
moins à nous plaindre officielle.
ment. On nous affirme même
que de riches gourmets ont
demandé en grâce qu’on leur
accorde la permission de venir
bouffer au Centre Social car ils
y trouvent la nourriture succu-
lente. Evidemment, on leur a
refusé cette faveur car de si bons
mets doivent être réservés aux
seuls étudiants. Et surces fables,
l’on nous congédie le sourire aux
lèvres, convaincu, ou feignant de
l'être, que nous sommes d'êter-
nels mécontents, des pessimistes,
ne représentant en rien l’opinion
de nos confrères.
Hé bien! nous en avons assez

de lutter pour des moutons. Que
ceux qui ne sont pas contents de
la nourriture, président en tête,
passent à l’action, fassent con-
naître aux responsables leurs
doléances. Et ce de l'une des
façons suivantes:

En allant voir le directeur du
Centre social, M. Lionel
Lemay.

En écrivant au Q.L.
En intervenant auprès du

Conseil de PAGEUM par
l'intermédiaire de l'exécutif
ou d’un président de faculté.

Les trois moyens sont bons
quoique le premier et le dernier
soient préférables. La première
façon de réagir aurait cependant
avantage à être employée con-
jointement avec la dernière car
en définitive c’est à l'AGEUMà
prendre les intérêts de ses mem-
bres. Pour sa part le Q.L. trans-
mettra à l'exécutif les lettres
qu’on lui fera parvenir à ce sujet.

Si vous n’êtes pas satisfaits de
la nourriture que l'on vous sert
au Centre Social, forcez
l'AGEUM etparla suite le direc-
teur du Centre Social à remédier
à la situation.

payez et mangez, mais en silence.
Car si vous continuez alors

“trouver infecte” la nourriture |
ce sera votre faute, président en ë
tête,

Jacques Guay
- Jacques Couture

Sinon, faites ce E
que vous faites actuellement, f
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 Une partie des 118 délégués au congrès de Saskatoon.

.
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BOURSE À UN ÉTUDIANT ALGÉRIEN
Unétudiant algérien exilé en rai-

son de la situation actuelle dans son
pays se verra offrir par la FNEUC
une bourse pour achever ses études
dans une université canadienne.

La FNEUC entend ainsi poser un
geste positif de solidarité étudiante
envers les Algériens qui ont dû quit-
ter les universités algériennes et mé-
tropolitaines à cause du mauvais
traitement dont ils ont été les vic-
times de la part de la population
étudiante française, ainsi que de la
police et du gouvernement français.

Lors du précédent congrès de la
FNEUC à Ottawa, l’an dernier, une
résolution avait été adoptée à l'effet
de promettre plein appui aux étu-
diants algériens et de leur donner
une aide financière. Cependant au-

 

cune action positive n’avait été en-
treprise pour donner suite à cette
résolution.

C’est la raison pour laquelle les
délégués de l’Université de Montréal,
secondés par ceux de Laval, ont pro-
posé qu'une collecte nationale soit
entreprise sur tous les campus des
universités canadiennes pour réunir les
fonds nécessaires à l'établissement de
cette bourse. Si cette collecte ne
réussit pas à réunir l'argent néces-
saire, le bureau national de la FNEUC
se voit autorisé à compléter la somme
à même les fonds nationaux. '

Avant d’adopter la proposition, la
FNEUC a tenu à préciser qu’il ne
s’agissait là que d’un geste d’entr’aide
étudiante et non d'un appui à un
mouvement politique.
 

L'Université de Toronto s’est vu confier par l'assemblée

générale de la FNEUC les travaux d’approche de ce qui

deviendra sans doute la plus grande entreprise jamais

tentée par les étudiants canadiens.

A la suite d’un long débat
et d’un long exposé de Walter
McLean, président des étudiants
de l'Université de Toronto, la
FNEUC s'est prononcée en fa-
veur de la tenue tousles trois ans

 

Appui du P.M.

de la Saskatchewan

L'audacieux projet de
l’Université de Toronto d’or-
ganiser une Assemblée na-
tionale de 1000 étudiants en
1960 vient de recevoir son
premier appui concret de la
part d’une personnalité ca-
nadienne dominante.

Le premier ministre de la
Saskatchewan, M. T. C.
Douglas, a assuré le prési-
dent Walter McLean deTo-
ronto, initiateur du projet,

de son entier support per-

sonnel. Il a ajouté que le
projet représente d’ailleurs
un rêve qu’il a longtemps
pensé réaliser.

Le premier ministre a indi-
qué qu'il était préparé a
donner une aide plus tangi-
ble et qu’il était sûr que le
gouvernement de la Saskat-
chewan offrirait un don
appréciable à ce séminar na-
tional. En plus, a-t-il ajouté,
nous sommes prêts à donner,
sur une échelle per capita,
autant de dollars que le
gouvernement de 1’Ontario
offrira pour cette assemblée
nationale.

Pour revenir à la question
de support moral, M. Douglas
à promis d'appuyer avec force
toute demande faite par To-
ronto auprès du Conseil ca-
nadien des arts. Il s’occu-
pera par ailleurs d’écrire per-
sonnellement à tout autre
Supporteur éventuel du pro-
jet. :  

d'un séminar géant sur des ques-
tions d'intérêt national.

Le projet, mis de l'avant par
Toronto et secondé par Ottawa,
prévoit la participation d'au
moins mille étudiants à ce rallie-
ment national et la présence de
sommités intellectuelles interna-
tionales qui seront appelées à
présenter leur étude personnelle
du sujet et à orienter les discus-
sions. Le budget approximatif
d’une telle entreprise se chiffre
aux environs de $100,000.

Selon le plan de Toronto, le
premier séminar géant aura lieu
dans seize mois, c'est-à-dire en
décembre 1960.

Dans son discours de présen-
tation du projet, McLean a souli-
gné que les réalisations actuelles
de la FNEUC,bien que valables,
ne sont pas d'une envergure
suffisante pour justifier l’exis-
tence de la Fédération. Un tel
projet aura des répercussions
heureuses non seulement sur la
classe étudiante mais sur le
Canada tout entier. Il a fait
remarquer que le projet est en
complet accord avec les buts de
la FNEUC de promouvoir une
meilleure entente entre les étu-
diants canadiens et une plus
grande coopération entre toutes
les universités du Canada.

Au nom des étudiants de
l’Université d'Ottawa, André
Ouellette, leur président, a dit:
“Même si ce projet semble
gigantesque, la FNEUC a main-
tenant la force d’entreprendre
une telle affaire. L'Assemblée
nationale des étudiants aura de
bons effets pour les étudiants, la
FNEUCet le Canada.”

Ce n'est pas sans opposition
cependant que ce projet fut
accepté. Peter Vita, président
du Sir George Williams, s’est
violemment opposé à la tenue
d'une telle assemblée parce
qu’elle implique une dépense de
quelque $100,000. “Il est illo-
gique, a-t-il dit, de réunir une
telle somme et de la dépenser
pour ce projet alors que nous
demandons des bourses accrues.”

Finalement, vingt-deux des
32 membres de l’assemblée ont
voté en faveur d’une proposition
de McGill permettant à Toronto
de commencer des démarches

pour mettre sur pied son projet.
Neuf se sont abstenus et seul Sir
George s'est opposé.
La motion de McGill se lit

comme suit: Il est résolu que le
XXI]: congrès de la FNEUC
donne à Toronto le pouvoir
d'étudier, en collaboration avec
l'exécutif national, la possibilité
de réaliser une assemblée natio-
nale d'étudiants telle que décrite
dans le projet de Toronto; et que  

ISÉMINAR GÉANT À TORONTO
la décision finale soit prise par
une majorité des 2/3 de l'exé-
cutif national.

Quant au financement du pro-
jet, McLean a expliqué que le
chiffre de $100,000 représentait
environ $90 par délégué. Il
prévoit que les fonds seront
réunis chez les étudiants, les
industries, les maisons de finan-
ce, les fondations et le Conseil |
des Arts du Canada.
 

BUDGET DE LA F.N.E.U.C.
La FNEUC dépensera cette année une somme approxi-

mative de $53,650, mais les étudiants auront un plus grand
contrôle des finances maintenant stables de la Fédération.

En dépit de déficits respectivement de $7 et de $375 par
le comité des débats et le séminar national, la FNEUC a été
administrée de façon à terminer l’année avec un surplus de
$6,228.28 au compte général.

La grande différence vient du département des voyages
qui montre un surplus de $172.65 à comparer avec un
déficit de $3,440.95 l’an dernier.

Au cours d’un débat assez terne,le congrès a accordé
$31,332 au compte général qui inclut les frais administra-
tifs, les divers et le salaire du président :

Le département des voyages s’est vu attribuer un budget
de $8,550 et les dépenses du comité des débats interuniver-
sitaires ont été estimées a $1,000, tandis que celles du

 
séminar national ont été estimées a $8,000. Les deux der-
niers items n’ont pas été inclus au budget régulier parce
que les dépenses qu’ils encourent sont rencontrées par des
sources extérieures.

Tous les membres du bureau national ont reçu des
augmentations de salaire: le président, de $2,800 à $3,300;
le secrétaire exécutif, de $5,000 à $5,500; le directeur des
voyages de $3,600 à $4,500. De plus le président sortant,
Mortimer Bistrisky, a reçu un bonus de $400.

Le congrès a exigé un contrôle plus serré des dépenses
faites par le secrétariat national. Dorénavant l’exécutif
émettra un rapport financier semi-annuel à toutes les
universités-membres.

Le congrès a aussi demandé que le budget annuel soit
préparé avant la tenue du congrès annuel. Ce budget ne
doit pas excéder les sommes votées sauf en des circonstan-
ces exceptionnelles et toutes ces dépenses supplémentaires
‘doivent être ratifiées par l’exécutif national, et ses minutes
ayant rapport à ces dépenses doivent être mises à la dispo-
sition des auditeurs”. .

Toutes les activités doivent apparaître dans les comptes,
qu'elles soient faites ou non par le bureau national. Dans
le passé, des items tels que le concours littéraire, le con-
cours de photoset le congrès national n’ontpas été rappor-
tés aux livres. En plus toutes les universités qui ont reçu
mandat pour certains projets doivent présenter un rapport
nancier.

Pour aider le secrétariat national à se conformer à ces
exigences le congrès a de plus adopté une motion à l’effet
queles frais d’appartenance à la FNEUCseront dus en moi-
tié le 30 novembre et en moitié le 28 février. :

L'année fiscale FNEUC a été fixéedu 1 août au 31 juillet.

Il est intéressant de noter que la
position de la FNEUC envers les
Étudiants algériens intéresse la di-
‘plomatie française à un degré quasi-
suspect.

Averti on ne sait par quelle source
que la question des étudiants algé-
riens allait être débattue par la Com-
mission des affaires internationales de
la FNEUC,le consul français à Win-
nipeg s'est personnellement déplacé
jusqu'à Saskatoon, lieu du congrès.

Il apar la suite prié deux citoyens
français résidant à Saskatoon d’as-
sister aux délibérations et de lui faire
rapport. Ces deux informateurs sont
M. Paul Genuist, employé au dépar-
tement du français à l’Université de
Saskatchewan, et Jean-Paul Cressen,
étudiant à la même université. Par
malheur, ces deux informateurs ne
sont pas passés tout à fait inaperçus.

   
Claude Roy présente la motion
de l’Université de Montréal sur

,  YFAlgérie.

 

CONTRE LA

SÉGRÉGATION

Lors d'une courte mais éner-
gique intervention au cours des
délibérations de la FNEUC,
Isabel Marcus a demandé l'ap-
pui de notre organisme dans la
campagne que fait l’union des
étudiants américains contre la
ségrégation raciale aux États-
Unis.

Mlle Marcus, qui est vice-
présidente aux affaires interna-
tionales de la USNSA (United
States National Students’
Union) a demandé à la FNEUC
d'accorder son support moral
aux étudiants américains en
passant une résolution condam-
nant la ségrégation.

Par un vote unanime, la
FNEUC a voté la résolution de.
l’Université du Manitoba dans
ce ‘sens. Cette résolution était
secondée par l'Université de
Montréal.

Au cours de son allocution,
Mlle Marcus a brièvement défini
la politique de I'USNSA: tra-
vailler par tous les moyens pos-
sibles à assurer la pleine égalité
des droits de tous les étudiants à
l'éducation, travailler A la bonne
entente mondiale par un échange
d'étudiants et porter secours aux
étudiants dans le besoin par une
aide matérielle appropriée.

En ce qui regarde la ségréga-
tion aux Etats-Unis, elle a souli-
gné que la campagne entreprise
par la USNSA sur la question a
déjà rapporté des résultats sur-' prenants.
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La Marche Notre-Dame
Gardez-nous frères, nous qui
Jaisons route ensemble, pour
ensemble le trouver. Ainsi soit-
il,

—Te trouver! Qui donc es-
tu?

— Le pére.

— Mais qui sont tes enfants ?

— Toi, ton voisin, ton ami,
celui qui passe là-bas.

— Je le déteste.

— Il n’en est pas moins mon
enfant. Tous les hommes sont
mes enfants. Tous les hommes
et toutes les femmes du monde,
en marche vers moi, le sachant
ou l’ignorant. Mes enfants, tes
fréres: une grande famille.

— Oh, ¢a m’impressionne peu
cette parenté!

Oui, nos familles sur terre
sont si disloquées parfois Le
père est si lointain; et les fils
sont si gênés entre eux et silen-
cieux. Et pourtant ces vocables
n’éveillent-ils pas, au fond de
notre être, une émotion ? Atti-
sons cette étincelle, nourrissons-
la, en songeant à ce que nous
imaginons d'intime et de fort
dans la famille que nous bâti-
rons avec nos futures épouses —
futur tout proche, peut-être déjà
actuel. Pensons aux petits
enfants et à la cohésion qu'ils
créent entre ceux qui s’en occu-
pent et entre les choses qui les
entourent.

Famille défigurée de l'univers
parce que séparée du Père et
déchirée par les luttes frater-
nelles. Pas surprenant: si peu
pensent à faire plaisir à leurs
frères, tant essaient de renier
leur filiation. Comme si elle
pouvait disparaître par le fait
qu'on n’y pense plus! Aussi
faut-il nous arrêter de temps en
temps, pour repenser à toutcela.

 

«LE QUARTIER LATIN»

EN

1942
était dirigé par MAURICE BLais,

et GASTON POULIOT, Parmi les

collaborateurs les plus assidus:
PIERRE-ELLIOTT-TRUDEAU, Guy

GENEST, BERNARD LARAMÉE,

GABRIEL MARCHAND, MAURICE

RIEL, JEAN VALLERAND, MARCEL
THEORET, FERNAND EGAN,

GEORGES DUFRESNE, JACQUES
Noiseux, PIERRE LAPORTE, SAR-

To OUELLET, JEAN-LOUIS Roux,

FRANÇOIS LARAMÉE, Guy BEAU-
GRAND-CHAMPAGNE, MAURICE

CHARTRAND, ALBERT ROYER,

MARCEL BLaIS, JACQUES FoN-

TAINE, CLAUDE LUSSIER, PHI-

LIPPE EWART, PAUL DAGENAIS-
PÉRUSSE, JEAN MCEWEN, PIER-

RE VAILLANCOURT, JEAN-PIERRE
HouLe, DENYSE DaAzf, PIERRE

TROTTIER et FERNAND SEGUIN. .

—

En 1959, comme en 1942
“Le Quartier Latin” est imprimé par

LA PATRIE   

(Prière des routiers)

Comme à la Noël, nous nous
arrêtons pour chercher à qui
manifester concrètement notre
amour.

Pour comprendre cette frater-
nité qui nous unit, rien comme
de la ressentir, ne serait-ce
qu'une soirée, intensément. Les
gars de la Montée à Saint-
Benoit peuvent te le dire, j'ima-
gine. La Marche Notre-Dame
t'offre une seconde opportunité.

Quand, l'esprit disponible, tu
marcheras au milieu de la nuit,
chantant et priant avec tes
copains de l’Université— frôlant
leurs coudes, talonnant le gars
d'en avant, et te sentant pousser
par ceux de derrière — tu com-
prendras mieux la solidarité
humaine. Quand, par la pensée,
tu uniras au cortège tous les
absents — tes frères que le
devoir retient ailleurs, et tes
frères qui rient de la marche,
et tes frères qui sont indifférents
— priant pour eux tous, afin
qu’ils emboitent le pas dans la
caravane invisible, tu en saisiras
toi-même mieux la mystérieuse
réalité, Quand, fatigué, tu exi-
geras encore de ton corps, un
dernier effort afin de garder le
rang compatissant à tes
frères qui forcent comme toi —
tu comprendras mieux le lien
qui nous unit et nous rend
dépendants et complémentaires.

Et, au terme de la marche,à la
cathédrale Marie-Reine-du-
Monde,offrant ton corps éreinté
et tes pieds' endoloris, avec le
glorieux Corps meurtri de ton
frère aîné — tu ne pourras t'em-
pêcher de penser aussi à ton
voisin essoufflé et plein de som-
meil, à tous ceux qui ont marché
avec toi, à tous les autres. Tu
les offriras comme malgré toi,
avec le Christ. Et tu scelleras
ton amitié en mangeant à leur
table, à la table de famille. Le
cœur chantant, avec tes co-
pains, tu glorifieras le seul dieu
qui est père, le Dieu qui est
Notre Père.

N'oublie pas.

‘“Gardez-nous frères, nous qui
faisons route ensemble, pour en-
semble te trouver. Amen.”

Guy Durand
 

PANEL SUR

LE DROIT OUVRIER

SUJET: La législation industrielle
satisfait-elle

— le patron?
— l’ouvrier?
— le juriste?
sinon, .

quelles améliorations souhaiter?

PARTICIPANTS:
L'Honorable Juge André Montpetit,
de la Cour Supérieure, modéra-
teur; :

Me Claude Lavrie,
aviseur juridique de l’A.P.I.;

Me Marc Lapointe,
professeur de législation indus-
trielle (McGill);

M. Jean-Jacques Gagnon,
directeur des relations indus-
trielles de I’'Aluminum Company
of Canada;

M. Jean Marchand,
secrétaire-général de la C.T.C.C.

DATE: le mardi soir, 20 octobre,
à 8h.à la caféteria du Centre Social.

INVITATION À TOUS Les Conférences Mignault

QUERELLE ARTISTIQUE . . .“

Vous confondez tout,
S'il se trouve des chrétiens, en art et en littérature, qui sont

ridicules et bebêtes, je vous assure que ce n’est pas dû à une
relation de cause à effet. C’est tout simplement qu’ils n’ont pas
le talent nécessaire pour percer, qu’ils n’ont pas la puissance de
voir plus loin que leur nez ou leur catéchisme — peut-être aussi
ont-ils de trop bons sentiments ! Pour ce qui est de la censure, je
concède que le ridicule n’effraie pas. La censure est un mécanisme
complexe et compliqué dont il faut savoir se servir; or très rares
sont ceux qui l’utilisent à bon escient; conséquence pratique, une
partie la subit, l’autre s’en fout.

Vous voulez établir les principes de base pour un art chré-
tien... Votre entreprise est chimérique. Il est vrai qu’il y a une
philosophie chinoise (ce sera probablement faux dans vingt ans).
La conservation de cette philosophie a une raison historique. La
Chine est le pays le plus conservateur de la terre, l’évolution
chez eux a à peu près été quasi inexistante sauf pour les derniers
cinquante ans. Maintenant, depuis le communisme, elle évolue
à pas de géant. Leur philosophie ne sera plus chinoise mais
marxiste ou autre. Même phénomène pour l’art nègre. Tout diffère
cependant pour l’art chrétien. Il y eut un art chrétien, produit
d’une époque où la chrétienté était un phénomène social, où
tout le monde en occident était chrétien. L'expression de cette
époque ne pouvait être autre qu’une expression chrétienne. L'art
est ce qu’est l’époque, pas l’époque ce qu’est l’art. Tout a évolué
rapidement et le Moyen Age est devenu Renaissance. Il est
maintenant impensable de fonder un art chrétien car ce serait
mettre la charrue devant les boeufs. Il n’y aura probablement
jamais plus de phénomène semblable à celui du Moyen Age.

1 — Que Dieu ait créé les ar-
tistes, je n’y vois pas d’objection,
mais quant a leur réle sur la
terre, c’est toute autre chose.
L'artiste se doit à son art, doit
créer pour vivre. Il se doit d’agir
selon son mode d’être et de créer
selon ce qu’il ressent. C’est sa fa-
çon à lui de servir Dieu, si vous
voulez. Quant à sa vie intérieure,
c’est un tout autre problème, mon
père.

2 — Dieu, comme vous dites,
créateur de toutes choses, inspi-
re nécessairement les artistes.
Puisque l’artiste crée à partir de
la réalité et que la réalité est
faite par Dieu. “Dieu inspire les
artistes” ne veut rien dire à
moins que vous ne croyez à une
inspiration directe de lEsprit
Saint à Pesprit humain. Jose
croire que vous n’avez pas voulu
dire une telle énormité. Quant
à en être reconnaissant, c’est un
tout autre problème, mon père.

3 — L'artiste diffère des autres
hommes, tout comme le labou-
reur diffère de l’avocat. L'artiste,
et c’est pourquoi il l’est, sent de
manière toute différente et beau-
coup plus intensément que d’au-
tres. Je dis même que sa com-
munion aux êtres est si forte
qu’il lui est impossible de garder
en lui ce qu’il ressent. L'art, c’est
de transposer, sur le plan de
Pesthétique, Pexpérience humaine
en un langage de formes, de sons
ou de mots. Quant a rendre
compte de son talent, c’est un
tout autre problème, mon père.

4 — L'artiste est celui qui a
le plus de contact avec l’homme.

“L’art, c’est le chemin le plus
court entre deux hommes.” “Le
tragique prime en art, c’est la
défense de l’homme contre le
destin” (Malraux). L'homme a
toujours été conscient du tra-
gique et c’est cette conscience
qui a produit les plus grands
chefs-d’oeuvre. Le ir ex-
iste et le fait que l’écrivain puisse
rattacher l’homme à la terre est
parfaitement compréhensible sur-
tout à notre époque. Il était diffi- cile pour ceux de nos contempo-

rains d’Europe de crier au doux
espoir. À ceux qui crèvent de
faim, on ne dit pas “Regardez
le lys des champs, ou les petits
oiseaux.” On ne parle pas de
béatitude éternelles on leur
cherche du pain par tous les
moyens. Que l’homme n’ait pas
toujours confiance en l’homme
se conçoit aisément. Quant à
aimer Dieu, c’est un tout autre
problème, mon père.

5 — Vous “croyez” que tout
ce qui est chrétien est humaine-
ment beau et vice versa; je n’en
“sais” rien. La Sainte Inquisition
chrétienne est-elle humainement
belle? Le suicide d’amour tel
qu’il fut pratiqué chez les japo-
mais lorsque, ne pouvant pas

mon père!
dans la mort. Humainement beau,
mais est-ce chrétien ?

“Tout ce qui est étranger ;
l’Evangile” ... Rimbaud, Baude.
laire et Breton... est-ce que
vous appelez leurs oeuvres
“oeuvres mortes et marquées
pour le feu” ?

Quant à la rémission des pé.
chés, quant au pardon à l’égarg
des critiques, ce sont d'autres
problèmes, mon père.

Je n’ai pas relevé systémat.
quement tout ce qu’il y avait de
confus dans cette lettre; que
voulez-vous dire aux articles 7
et 10 ? On m’écrit pas à des étu
diants ce qu’on écrirait pour
“Ma Paroisse”. Si j'ai répondu
a cet exposé pour fonder un an
chrétien, c’est que je crois qui
est temps qu’on mette cartes sur
table et que le silence respec
tueux gardé jusqu’à présent ne
passe plus pour un assentiment
à ce fatras théologique, biblique
qui veut jeter les assises de châ-
teaux en Espagne. Mon père, je
m’excuse humblement, mais vous
confondez tout. Pourquoi ne pas
fonder une astronomie ou ume
mathématique chrétienne? Je
comprends que le désespoir des
hommes vous fait mal mais est-ce
la faute de l’art ? Le miroir est-il
responsable de la laideur ? Con-
fesse-t-on les miroirs pour ce
qu’ils ont vu? On ne dit pas:
faites de Part de telle ou telle
façon, on en fait. Ainsi en est-il

Michel Brûlé

‘> La Direction du Q.L. tient à indiquer
qu’elle considère cette discussion close.
Mais afin de donner justice à tous, nous
reproduisons ici le texte du Révérend s'unir dans la vie, ils s’unissaient
Père Robillard publié dans notre dernière
livraison.

 

CHIENS ET JEUX DE QUILLES
II n'est aisé pour un chrétien qui entend

rester chrétien de s'aventurer dans le monde
sans y faire figure de chien traversant un jeu de
quilles. Que si, par aventure, il se hasarde dans
le monde des arts, il aura quand même l’hon-
neur d'y étre accucilli comme un éléphant dans
une échoppe de porcelaine. Précédé de l'Inqui-
sition et armé de la censure, on joue difficilement
la libellule.

Je m'excuse, sans m'attarder, d'avoir pris à
parti Marcel Dubé, Pourquoi lui plutôt qu'un
autre? Au fond, si Dubé veut faire ou non du
théâtre explicitement chrétien, c'est son affaire.
Il donne ce qu'il a. Mais nous tous, inconstants
et bouches molles, qui n'avons jamais cessé de
nous taire, que faisons-nous pourfaire triompher
une conception chrétienne de l'art? Savons-
nous seulement qu’il y en a une? Ce qu'elle
est? À quoi elle rime?

Nos principes, il est vrai. sont exactement à
l'inverse de ceux qu'on tente ici et 12 de faire
prévaloir, depuis un siècle à peine: sont-ils
idiots ou désuets pour autant ? N'ont-ils pas à
leur crédit certaines réussites difficilement
négligeables (ce qu’on aperçoit mieux à l'effort
qu'on fait pourles négliger) Mêmeplus: est-ce
nous qui sommes les casse-pieds? Dans notre
jeu, à nous, il y a— pourne signaler que ce que
les ignorants savent— Chartres et Notre-Dame,
les Pensées et Phèdre, Bach et Giotto: qui tra-
vaille à écarter tout cela me paralt avoir aussi
de bien gros pieds. Certes il est plaisant d'écri-
re: ‘‘“Commandements de Dieu, vous avez
endolori mon âme" ou ‘’Les bonnes intentions
font la mauvaise littérature’, mais devant la
plus modeste église romane on se sentirait plu-
tôt l'âme endolorie d'avoir oublié ses comman-
dements, et devant un art sculptural qui n'est
plus que bustes et postérieurs on se demande si
les mauvaises intentions conduisent si haut et si
oin.

Quoi qu'il en soit de cette partie négative, je
voudrais exprimerici, pour une minorité qui sy
intéresserait les principes fondamentaux d'un
art chrétien(1), et si liés les uns aux autres
u’on n’en peut rejeter un sans les rejeter tous.
e les exprime sous forme de Symbole: les sym-
les étant la faiblesse des gens qui croient

encore à quelque chose:

1. Je crois en un Dieu unique, auteur de toute
Beauté: et qu'il n'y a pas, en co: uences, de
plus grande idolâtrie que de tenir l'artiste pour
un demi-dieu (ou un dieu complet) et l'art pour
un absolu.  

l'adorer et le servir sur la terre et pour être
heureux avec Lui pendant toute l'éternité.

3. Je crois que c'est ce Dieu qui inspire les
artistes par un don particulier et généreux de &
bonté: dont ils peuvent facilement abuser et
dont ils abusent chaque fois qu'ils oublient où
refusent de lui en rendre hommage.

4. Je crois quel'artiste, à son rang, ne diffère ea
rien des autres hommes: du médecin, de 1 ave
cat, du laboureur, et qu'il rendra compte
son heure pour chaque talent recu (Sur ce
écouter Mozart, Dies Irne, verset: ‘Quid sum
miser tune dicturus Cum vix justus sit securus).
5. Je crois que l'artiste ne peut aimer Dies
honnêtement s’il n'aime d'abord son proc
et qu'il n'aime point son prochain s’il ne sa
que le condamner à la terre et l'enchaiîner ua
peu plus à lui-même,

6. Je crois, juste jugement de son impiété, que
l'hommequi fait passer son Art avant Dieu, fera
bientôt passer le corps avant l'âme, le cu
avant Je visage, et qu'après avoir adoré U
temps la lumière, les couleurs et les lignes:
nira par adorer les points et les virgules (Ch.
pitre aux Romains 1 23).

7. Je crois que Jésus-Christ, Sagesse divine et
rtdu Père, est né, a été crucifié, est mort pour
rendre À l'homme et au monde sa beauté perdu
et qu'en Lui et par Lui seulement la vie et
vérité reviennent aux choses.

8. Je crois que tout ce qui est chrétien cst hu.
mainement beau, et que tout ce qui est hum
nement beau est chrétien aussi par queee
côté; que tout, ce qui est bon en Art per ps
rattacher à l'Évangile, et que tout ce qu =
étranger à l'Évangile et ne le sert point
œuvre morte et marquée pour le feu. nin
9. Je crois qu'il y a une rémission des péch
pourles artistes, à la condition qu'ils les regré
tent et qu'ils pardonnent à leurs critiques 8
veulent eux-mêmes être pardonnés.

10. Je crois que la résurrection de la chair nd

pas I sens que trop d'artistes lui donnent et
que c'est plutôt en faisant mourir leur C es
qu'ils deviendront instruments plus doc
entre les mains de l'Esprit, qui ne emande pas
mieux que de les conduire à l'œuvre parfaite
à la vie éternelle. AMEN.

Hyacinthe-Marie Robillard op.

ur ugfel, pouty}
 

(1) Quant on ne l'enteudrait,
rua cet “art” chrétien, qu'au sens
est légitime de parler d'un art re ou Que

2, Jecrolsquecatce Dieu quiacréé les artis-

|

philosophie chinoise: Le. comme l'art an &
es et non qui l’on: ° u' ol . i iè

a créés tous les hommes pourl'aimer, sentir:d'un peuple chrétien. I
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UNE DÉCLARATION

LES DROITS
DE LA FAMILLE

“La première forme que doit prendre cette né-
cessaire reconnaissance des droits de la famille est
celle d’une connaissance claire de ses droits, accom-
pagnée d’une prise de conscience de leur valeur et
d’une conviction qu’ils doivent être défendus à tout

 

 
 

 

 

 

prix.”
R.

La citation reproduite ci-haut
est tirée du discours prononcé
par le R. P. Arès, président des
Semaines sociales du Canada,
lors de l’ouverture de la 36e
session de cet organisme, session
dont le théme est “Mission et
droits de la famille”. Le révé-
rend Père a revendiqué l’adop-
tion par le gouvernement d’une
déclaration des droits de la fa-
mille.

Les droits de la famille, j'en
suis, nous en sommes tous. En-
core faut-il nous entendre sur
ces droits. Aussi nous énumérons
ici ce qui, selon nous, constitue
les droits fondamentaux de la
famille, ceux sans lesquels la fa-
mille ne peut exister de façon
décente, ceux dont l’absence en-
traîne déchéance, désintégrité de
la famille. Ces droits, les voici:

Droit au travail pour le père.
Inutile de nous étendre sur ce
point. Il nous apparaît évident
que si le père est sans emploi, il
ne peut faire vivre ses dépen-
dants. La misère entraîne vite la
désagrégation de la cellule fa-
miliale qui devient, bien souvent,
le parasite de la société, comme
l’a si bien dit le Père Arès. Inu-
tile non plus de démontrer que
le droit au travail est l’un de
ceux qui est le moins respecté
dans notre civilisation indus-
trielle.

Droit à Péducation pour les
enfants. L’accessibilité à l’ensei-
gnement devenue une lapalissade
malheureusement contredite par
les faits.

Droit aux soins médicaux.
Trop souvent l'équilibre de la
famille est jetée irrémédiablement  

P. Richard Arès, Le Devoir, 9 octobre 1959.

à terre par l’arrivée de la ma-
ladie, des soins coûteux qui
sapent à jamais le budget. Trop
souvent la famille ne peut proté-
ger ses membres de la maladie
ou soigner adéquatement ceux
qui en sont atteints. Une assu-
rance-santé couvrant l’hospitali-
sation, les frais médicaux et de
médicaments est indispensable à
la survie de la cellule familiale.

Droit à la sécurité sociale: al-
locations familiales, allocations
de maternité, pensions aux mères
nécessiteuses, aux veuves, pen-
sions de vieillesse, etc, etc.

Nous croyons que la recon-
naissance de ces droits essen-
tiels par nos gouvernements s’im-
pose et doit être promulguée le
plus tôt possible. Mais comme
le dit si bien le Père. “Si clair
soit-il, un texte constitutionnel
n’est efficace que s’il s’accom-
pagne d’une politique qui tende
à favoriser l'exercice des droits
constitutionnels garantis”. Aussi
après avoir enfin décidé nos
dirigeants à adopter une sem-
blable déclaration de principes,
il nous faudra mener un éner-
gique combat pour que soit ap-
pliquées les mesures destinées à
rendre effectifs les droits qui au-
ront été reconnus, droits dont
l’exercice est indispensable au
bon fonctionnement de la cellule
familiale et de la société.

Mais peut-être que ce qui nous
semblent être les véritables droits
de la famille ne sont pas ce que
le bon Père considère comme
tels. Il faudrait nous enténdre
avant d’entreprendre une cam-
pagne commune...

Jacques Guay
 

LE COMITE ARTISTIQUE DES ETUDIANTS
DES UNIVERSITES McGILL ET MONTREAL

VOUS INVITE
A UNE EXPOSITION DES OEUVRES DE

G. BEAUDIN, céramique

M. BRAULT, jonillerie-orfèvrerie

G. DEROME, céramique
F. DESROCHERS-DROLET, émaux sur cuivre

H. RIEDL-URSIN, tissage

AU HALL D'ENTRÉE DU CENTRE SOCIAL

DE L’UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL

2332 MAPLEWOOD, DU 19 AU 31 OCTOBRE 1959

Tous les jours: de 11 heures du matin à 2 heures de Papris-midi et de
S heures à 9 heures du soir, le dimanche: de 9 heures du matin

à 6 heures du soir.
 

CETTE SEMAINE
TNM............RSPod Bladin amonde occidental) de

nge 8 ux pour étudiants).
COMEDIE CANADIENNE....oval e et les Justes” de Gratien

- nas.
THEATRE ANJOU...........Oscar’ de Claude Magnier.
THEATRE-CLUB............. ‘Le Mal Court” D’Audiberti.
A LA BOULANGERIE.... .. 1Rien de nouveau dans les oeufs” de

onesco.
A L'ARDOISE............... Cabaret-théâtre.

   

 

LA

Dyne Mousso et François Tassé, Christy et Pegeen du “Baladin du Monde Occidental” que

   

présente le Théâtre du Nouveau-Monde au théâtre Orpheum à partir du 16 octobre. Comme
d'habitude, le Théâtre du Nouveau-Monde offre des billets d'étudiants tous les mercredi soirs.

Les réservations peuvent se faire au téléphone mais seulement en se présentant au contrôle
du théâtre.

 

Une révélation au concert Bartok
t

Mardi soir dernier, l'Orchestre de
Chambre de Montréal, dirigé par
Laszlo Gati, nous a présenté un pro-
gramme tout Bartok.
“Musique pour cordes, percussions

et celesta”’ est une œuvre très impor-
tante de ce compositeur et peut être
considérée comme l’un des chefs-
d'œuvre du XXe siècle. Nous pouvons
y admirer l’habileté avec laquelle il
traite, presque tout au long de l'œuvre,
le sujet dela fugue qui commence cette
partition. L'inspiration folklorique,
l'influence impressionniste ainsi que le
chromatisme, l'harmonie diatonique
ct les renversements du sujet que l'on
trouve dans cette œuvre, sont un témoi-

gnage important du langage musical du
premier tiers de ce siècle.
Chaque entrée de la fugue s'effectue

dans l'ordre du cycle des quintes nous
transportant ainsi du ton de la majeur
au ton le plus éloigné de mi bémol
majeur. À ce moment nous atteignons
le point culminant de l’œuvre, après
quoi le sujet se renverse et cette deu-
xième section du morceau est à peu
près la réflexion de la première ce qui
nous conduit doucement au ton initial.
Une coda comprenant le sujet et son
inversion termine ce premier mouve-
ment.

L'allegro qui suit est en forme sonate.
Très animé, ce morceau constitue un
véritable dialogue entre les deux orches-
tres à cordes. La puissance rythmique
est la principale caractéristique de
cette page. A la récapitulation le
thème initial que nous avions entendu
à l'exposition en rythme, devient ter-
naire.

Le troisitme mouvement, un adagio
d'une forcé cxpressive trds prenante,
comprend trois éléments principaux et
est en forme de pont (A-B-C-B-A). Le
xylophone nous donne d’abord un
rythme qui presse et se relâche, accom-
pagné de glissendi des timbales; puis
une mélodic très expressive à caractère
exotique et comme‘troisième élément,
cinq notes chromatiques presque mar-
telées. .

La quatrième partie de l’œuvre,
d'inspiration folklorique très pronon-
cée, nous ramène le sujet. de la fugue
mais cette fois en variation diatonique.

Cette œuvre de Bartok nous fut
donnée pourla première fois à Montréal

 

TRAVAUX DE DACTYLO,

THESES, ETC.

Madame Jacqueline Jacques,
2290 est, Sherbrooke, apt. 3
LA. 4-7701 de 6 h. à 9 h. p.m.     

et peut être considérée sans hésitation
comme une révélation. Il faut recon-
naître le mérite des musiciens de l’Or-
chestre de Chambre de Montréal qui
nous ont donné une bonne interpréta-
tion de “Musique pour cordes, percus-
sions et celesta”. Pour sa part Gati,
bien que n'étant pas un chef d'orchestre
en pleine maturité, a été d’une simpli-
cité assez rare. Rien d'inutile ni de
superflu, tout est concis avec Gati. Il
s’est cependant glissé quelques erreurs,
surtout dans le dernier mouvement où
les variations de tempo nous ont semblé
exagérées. Mais le tout fut donné d’une
façon intelligente. Ce fut une joie pour
nous de pouvoir entendre en concert
une musique d’une si rare perfection.

La Sonale pour deux pianos et per-
cussions est dans le mêmecaractère que
‘Musique pour cordes, percussions et
celesta”’, mais renferme malheureuse-
ment plusieurs faiblesses. Il existe
dans cette œuvre des longueurs et des
répétitions, que l'auteur aurait pu
supprimer au bénéfice de l’œuvre. Le
style de cette sonate est plus diato-
nique que celui de l’œuvre précédente.
Mêmesi le chromatisme règne en sur-
face,il est facile de retrouverla tonalité
initiale de ‘‘ut". Le premier mouve-
ment, en forme sonate, débute par une
introduction lente et expressive, suivie
d’un passage en crescendo accelerando
qui aboutit au tempo principal. Le
mouvement ‘Lento, ma non troppo””,
quisuit, est plus court que le précédent  

et est traité en forme ternaire. Le
dernier mouvement “Allegro non
troppo’ est un rondo bartokien aux
éléments de sonate. Le xylophone
commence le refrain très allant et
folklorique. Il est certain que ce mou-
vement possède une logique de forme
mais il manque d'unité de style.

. Les quatre musiciens qui ont parti-
cipé à l'exécution de cette sonatel'ont
fait avec enthousiame et dynamisme.
Charbonneau et Lachapelle semblaient
être conquis par la partition. Reiner
a été excellent pendant tout le concert.
Maiste, bien que montrant une bonne
compréhension de l’œuvre nous a donné
plusieurs fausses notes et par moment

son rythme n’était pas toujours en
accord avec celui des autres musiciens.
Le ‘‘Divertimento’’ pour orchestre

d'instruments à cordes n’a pas dans
la production de Bartok l'importance
des deux autres œuvres au programme.
La première partie est une ronde

s'apparentant à la ‘’horà’’ roumaine.
L'Andante qui suit contient des effets
instrumentaux qui auraient pu être
admirables. Encore une fois dans le
final Bartok fait usage d’airs populaires
traités en rondo libre où les imitations
sont très nombreuses. :
Dans l'exécution de cette œuvre

Gati ne semblait pas comprendre le sens
du rebondissement ni celui du tempo.
Le premier mouvementfut lent et terne.

Georgette Canuel-Letarte
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| intéressants, au lieu de se contenter

PAGE SIX

Mécontentement du comité de l'E.U.M.
Le comité canadien de l’En-

tr'aide Universitaire Mondiale
semble grandement mécontenté
par le manque de dynamisme du

de cet
organisme. C’est du moins ce
qui ressortait des plaintes enten-
dues au seminar national tenu à
l'Université McGill pendant la
fin de semaine de l'Action de

Comité International

Grâce.

Louis Perimbam,

remarquer que la structure du
Comité International

secrétaire
général sortant de charge, fit

se fixait

dans une perpétuité malsaine à
toute organisation.

Quant à Don Johnston, il s’est
déclaré fort déçude l’atmosphère
du congrès international au Ni-
géria où il était délégué cet été.
L'apathie pesait sur tous, les
haut délégués se seraient bornés
à louer l'œuvre déjà accomplie.
Et M. Johnston d'ajouter que
l'assemblée générale donnait
l'impression de ‘réunir un groupe
de vieux amis grâce aux allo-
cations de voyage de l'EUM.” 
 

BLOC-NOTES

VENGEANCE
Le refus de Laval de recevoir la

Presse Universitaire est l'affaire d'un
seul homme à qui une certaine forme
de journalisme ne semble pas plaire
particulièrement. Nous avons été à
même de le constater lors d'une entre-
vue (si nous pouvons employer ce
terme ici) que nous avons eue récem-
ment à Québec avec Mgr Jacques
Garneau, secrétaire-général de l'Uni-
versité Laval.

Nous avions obtenu une entrevue
avec Mgr Garneauafin de l'interviewer
pour un journal autre que le “Quartier
Latin” sur les motifs de son refus de
recevoir la PUC tel que prévu cette
année. Ayant apparemment confondu
notre nom avec un autre, Mgr nous
accorda une entrevue qui fut, on ne
peut plus froide.

En résumé, Mgr Garneau refusa de
répondre à nos questions, prétextant
que nous avions volontairement dé-
forméles faits dans le ‘Quartier Latin’
et dans un autre journal dont le texte
avait été reproduit par la Presse Cana-
dienne de l'Atlantique au Pacifique.
Il nous accusa de prendre partie pour
les étudiants (ce qui, pour lui, semble

ET VIDANGES
le comble de l'impolitesse), de déformer
les faits et de les fausser volontairement
en les interprétant librement, de ré-
veiller des histoires depuis longtemps
oubliées et en un mot de ne pas être
un journaliste consciencieux et qu’il ne
répondrait qu’à un journaliste sérieux
(sans préciser d’ailleurs ce qu'il enten-
dait par “journaliste sérieux”).

Pierre G. H. Vennat

 

Ce qui aurait particulière-
ment déplu à Mgr Garneau,
ce serait le fait que le texte

de la motion de blâme de la

PUC a été reproduit dans.
tous les journaux canadiens

alors que lui, a-t-il déclaré à
Jacques Francœur, président

de l’AGEL, ne l’a pas reçu.

Ce serait pour cette raison

uniquement que Mgr Gar-

neau aurait décidé de ne pas

recevoir la Presse Universi-
taire.

LE QUARTIER LATIN

À la suite de ces opinions,
violemment émises, l'assemblée
plénière du seminar national a
accepté une résolution deman-
dant que ‘le secrétariat inter-
national soumette un rapport
annuel des progrès faits vers la
réalisation de chacun des projets
de TTEUM". La proposition
suivante stipule que: l’aide finan-
cière accordée à des comités
locaux par le truchement du
Comité International devra être
contingente des rapports satis-
faisants des progrès accomplis
d'année en année par ses co-
mités.”

Ces événements semblent ré-
fléter, à travers le Canada, un
malaise assez courant sur le
campus de Montréal. Plusieurs
étudiants de notre université ont
déjà exprimé l'opinion que la
section du Canada semblait
n'avoir à peu près pas dle contact
avec le bureau central de Ge-
nève. À cause du manque d'in-
formation sur les réalisations
concrètes en cours sur le plan
international, plusieurs étudiants
canadiens en sont venus à consi-
dérer l’'EUM quasi uniquement
comme une agence de voyage.

Nul doute que la présence au
Comité national de J. Y. Morin
et de J. Sylvestre, respective-
ment professeur et étudiant de
l'Université de Montréal, per-
mettra à notre comité local de
se rapprocher des problèmes
d'envergure de l'EUMet, aussi,
à nous en communiquer une
meilleure vision.     D.R.
 

L'ÉDUCATION GRATUITE
Voilà un sujet qui a fait

couler beaucoup d’encre et
qui continuera ainsi jusqu’à
ce qu’on ait trouvé une solu-
tion adéquate. Malheureu-
sement, cela peut prendre
encore beaucoup de temps.

L'étudiant actuel est aux
prises avec un problème
financier difficile et angois-
sant. En plus de pourvoir à
ses besoins, il doit dans la
majeure partie des cas dé-
bourser des sommes énormes
pour ses études, et souvent

LETTRE DU LECTEUR

pas les étudiants qui manquent
mais plutôt un moyen de subsis-
tance. Voici une opinion que je
me permets d'exposer parce qu’elle
est partagée par plusieurs.

a La gratuité scolaire serait évi-
demment une solution idéale pour
le fils de l’ouvrier désireux de deve-
nir professionnel, et je suis moi-
même partisan de cette cause.
Mais il ne faudrait pas dans notre
hâte de régler ce problème trouver
une solution hasardeuse ou mal
appliquée. Aussi il ne faudrait pas
enlever complètement ce caractère
méritoire qu'ont les études actuel-
les. Il faut que l’étudiant se mé-
rite le droit d’étudier par son tra-
vail inlassable. Certains semblent sans l’aide de personne.

Tous les éducateurs se doivent,
Autant que les politiciens, de trou-
ver une solution efficace à ce pro-
blème qui en engendre beaucoup
d'autres.

Certains disent que l’école devrait
être obligatoire jusqu'à un certain
âge. C'est quelque chose, mais
encore faudrait-il rendre les cours

de bourrer le crâne des jeunes.
Alors ils accepteraient d’emblée
l’obligation de demeurer aux étu-
des. (Pour plus amples détails,
voir un article paru dans l’édition
du ler octobre)

Au degré universitaire, le pro-
blème se complique,car ce ne sont

 

ATTENTION
Pour un plan d'assurance

universitaire, voyez un confrère

PIERRE MASSÉ
LA LAURENTIENNE

2429 Chapleau LA. 5-4196

vouloir être diplômés sans faire
ucun effort.

Or il faut considérer, d’une part,
que le public n’est pas préparé à
une telle solution. Car, en fin de
compte, si l'étudiant ne défraie
point ses études, qui est-ce qui va
payer? C’est évidemment ce bon
vieux peuple à qui on revient tou-
jours et qui est déjà taxé, retaxé et
surtaxé...

Le public n’est pas prêt, et avec
raison, A payer les études d'un étu-
diant en médecine, (je cite cet
exemple parce qu’il est le plus frap-
pant, mais je pourrais en citer plu-
sieurs autres) pour que ce méme
étudiant une fois diplomé, quelque
cinq ou six ans plus tard, vienne lui
soutirer un salaire annuel dépas-
sant les $12,000.

Il faut considérer, d’autre part,
que l'étudiant n’est pas prêt lui
non plus à travailler sans être payé
convenablement après tant d'effort
et ça se conçoit très bien.

Or il est toujours permis de faire     un compromis. Voici ce que je pro-

pose. Que le public défraie les
études, par suite l'étudiant n’aura
pas à travailler pour les payer, la
période d’étude pourrait alors être
diminuée de disons cinq ans à trois
ans, et l’année scolaire portée de
huit à dix mois.

L'étudiant pour sa part s’engage-
rait à travailler pour l’État, c'est-
à-dire le public, à un salaire mini-
me pendant les deux ans qu’il
aurait ainsi sauvés. En résumé, au
lieu d’avoir à travailler et étudier
pendantcinq ans,il étudierait pen-
dant trois ans et travaillerait pen-
dant deux ans pour l’État à un
salaire fixé par ce dernier. Le
diplôme n’étant remis qu'après la
période de travail. Après quoi il
pourrait aller travailler où bon lui
semble. L'étudiant acquièrerait
ainsi une expérience précieuse.

En adoptant un système sembla-
ble, les dirigeants feraient d’une
pierre plusieurs coups. Les futurs
professionnels travaillant à prix
modique, les ponts, les routes coû-
teraient moins cher, les gens se
feraient soigner sans qu’il leur en
coûte les yeux de la tête, etc....
Il s’ensuivrait une baisse du coût
de la vie, ce qui est grandement
souhaité dans l'état actuel des
choses.

Hélas, un système semblable
demande beaucoup d'étude, de
changements, c'est en fait. une
réorganisation d'un système édu-
catif désuet et préférentiel que nos
dirigeants se plaisent à qualifier de
meilleur. Il ne faut jamais se van-
ter d'avoir les meilleurs systèmes
mais bien essayer toujours de les
perfectionner.

«

ÉTUDIANTS

Ait Chaalal, président de
l’Union Générale des étu-
diants mulsulmans d'Algérie
(UGEMA), s’est vu empêcher
d'assister au congrès natio-
nal des étudiants canadiens
à Saskatoon par suite des
délais apportés à l’émission
de son visa.

Chaalal, quela police fran-
çaise avait arrêté le prin-
temps dernier sur une charge
de collusion avec le FLN,
s’est subséquemment enfui
en Suisse alors qu’il était en
liberté provisoire en atten-
dant son procès. Il est actu-
ellement bloqué à Bonn,
dans l’attente de son visa
pour venir au Canada. Le
délai apporté à l’émission de
ce visa empêche de fait
Chalaal de se rendre à l’invi-
tation de la FNEUC et d’as-
sister au congrès national des
étudiants canadiens.

De plus, d’après les rensei-
gnements que nous avons
obtenus des officiels de la
FNEUCet de ceux de l’USNSA
(United States National
Students’ Association) il sem-
ble que les difficultés qu’a
rencontrées Chaalal dans
l’obtention de son visa signi-
fient plus qu’un simple délai
administratif. Des rensei-
gnements échangés entre le
FBI et la Police fédérale
canadienne indiqueraient
quele visa dont Chaalal s’est
servi lors de sa précédente
visite au Canada le prin-
temps dernier était contre-
fait et avait été obtenu par
lui au marché noir. En
somme, le Canada refusera
probablement l’entrée du
pays à Chaalal d’une façon
définitive. Les autorités amé-
ricaines pour leur part lui
ont déjà fait savoir qu’il ne
serait pas admis aux USA.

Que l'attitude du gouver-
nement canadien soit due en
tout ou en partie à des pres-  

20:OCTOBRE 19%

LE CANADA FERMÉ

AU PRÉSIDENT DES

ALGÉRIENS
sions des diplomates français
à Ottawa, elle n’en demeure
pas moins une implicite
approbation de sa part de la
politique du gouvernement
français envers les étudiants
algériens.

La politique du gouverne.
ment canadien envers
Chaalal nuit énormément à
la réputation du Canada età
la position de la FNEUC en.
vers les Unions nationalesdes
autres pays. La FNEUCvient
d’être élue par un vote d’une
majorité sans précédent
comme membre du comité
de contrôle international de
la Conférence Internationale
des Étudiants (CIE).

À la suite de cette affaire,
la commission internationale
de la FNEUC a envoyé un
télégramme à Chaalal expri-
mant les regrets de la
FNEUC pour son absence; un
autre télégramme fut en-
voyé au Ministère des affaires
extérieures pour demander
des explications sur le refus
d'admettre Chaalal au pays.
La FNEUC a aussi protesté
contre le jugement porté en
chambre par M. Fleming qui
a qualifié les étudiants algé-

riens de ‘‘rebelles’’.

Ait Chalaal s’est rendu au
Canada le printemps dernier
afin de négocier un program-
me de bourses, pour les étu-
diants algériens exilés, avec
les universités canadiennes.
C’est avec l’Université de
Montréal et l’Université
Laval principalement que ces
négociations furent entrepri-
ses, à raison de leur statut
d’universités de langue fran-
çaise.

Aucun arrangementdéfini-
tif n’a cependant été fait et
cette année aucun étudiant
algérien ne fréquente nos
universités.
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Que rien ne cloche!
Poutchinettes, Carabins,

L'année scolaire est déjà
vieille d’un mois . . . Les
nouveaux connaissent main-

tenant mieux la “‘‘Grande
Eschole’’, ses surprises agréa-
bles ou . . . désagréables . . .
Les anciens, sûrs de leur
expérience, vivent plus aisé-
ment leur vie de carabins.

Tous, nouveaux et anciens,
nous formons un seul groupe,
très complexe sans doute,
mais qui se doit d’être très
uni.

L'Université de Montréal,
c'est, d’abord et surtout,

PHOTO-CLUB
Réunion et démonstration

 

de la chambre noire

jeudi le 22 octobre

à midi au local 705  du Centre Social.

tout notre groupe. Notre
Université sera ce que nous
la ferons.

Nous la voulons forte et
gaie. Donnons-lui nos vingt
ans .. . Un rendement intel-
lectuel très intense? D’ac-
cord! Mais aussi une contri-
bution à l’esprit de groupe
qui doit régner à l’Univer-
sité . . . à l’esprit ‘‘carabin”’’.

Nous vous donnonsrendez-
vous vendredi soir, le 23 octo-
bre, l’occasion de manifester
votre unité et votre gaieté!

Le Palais du Commerce,
alors, nous recevra tous et
toutes!

Souris à la vie . . . de ‘‘Ca-
rabin’’, et la vie de ‘‘Cara-
bin’’ te sourira! En foule
donc, à la Danse des Cassés…

Le publiciste,

André Bellerose,

Comité des Activités Sociales

 
Aviation

U.RI.P.
(Programme d'instruction univer-

sitaire pour la formation
d'officiers de la Réserve)

Les cadets d'aviation
(hommes ou femmes)
sont admis dans les Forces
de réserve — touchent 16
jours de solde pendantla
période des cours — et
peuvent bénéficier en ou-
tre de 22 semaines d’em-
ploi payé pendant les va-
cances d'été.

Places disponibles pour
OFFICIERS

TECHNICIENS
ET AUTRES

 
AVIATION RO 

Interarmes

R.O.T.P.”
(Programme d'instruction pouf

Ia formation d'officiers
des forces régulières)

Les cadets d’aviation
(hommes) sont admis
dans les Forces régulières
—bénéficient durant l’an-
née universitaire d’une
subvention d’études ainsi
que d’une allocation pour
l’achat de livres et instru-
ments — et touchent une
solde et des indemnités
toute l’année.

Places disponibles pour
OFFICIERS

NAVIGANTS ET
TECHNICIENS

“Plan applicable aux trois Armes

Demandez tousles détails immédiatementafin de pouvoir
profiter de cette offre pendant que vous fréquentez l'Uni-
versité. Pour tous renseignements sur les conditions re-
quises, la solde et autres avantages.

CONSULTEZ L'OFFICIER AUXILIAIRE
DE L'‘AVIATION À VOTRE UNIVERSITÉ.

12
YALE DU CANADA

 

 

LE"QUARTIER LATIN

MADE IN U.S.A,

 

- PAGE SEPT

L'étudiante la mode
et la publcité…

Durant mon séjour à New-
York, j'ai pu, malgré la brièveté
du temps qui nous était accordé
pour regarder et réfléchir, mettre
dans mes valises quelques obser- |
vations nécessairement incom-
plètes et superficielles.

Nous étions dix jeunes filles
venues des quatre coins de
l'Amérique du Nord dans un des
meilleurs hôtels de New-York
avec à notre disposition tout le
luxe imaginable. Il suffisait de
dire “Glamour Magazine" pour
avoir à notre chambre en moins
d'une demi-heure: un appareil de
radio, une TV, un homard
Thermidor, un martini sec ou
même quelques biscuits à chien.

Les commanditaires de la
revue rivalisaient d'astuce pour
nous offrir qui un repas princier,
qui une pièce de théâtre, qui un
“Champagne Cocktail”; avec
en plus à chaque endroit un
cadeau aussi original que repré-
sentatif du produit commandité.

Donc en résumé un tourbillon
de sorties, de diners, d’essayages,
de parades de mode, d’inter-
views, d’émissions de radio et de
TV; de quoi essouffler plus résis-
tante que moi. ll cest assez
étonnant de voir de près cette
extraordinaire industrie de la
publicité américaine. Aucune
participation vraiment intelli-
gente ne nous était demandée.
“Sois belle, souris et tais-toi.”
Ca n’a l'air de rien mais c’est
tout un programme! Mes com-
pagnes supportaient d’ailleurs
très bien cette attitude. Et je
me souviens d'avoir provoqué
un véritable émoi en décidant
un soir de me coucher à bonne
heure au lieu de me laisser con-
duire à une revue musicale.
Scandale et désolation! Cha-
cune venait me raisonner comme
on parle & un enfant malade.
On nous payait un voyage de
deux semaines moyennant quel-
ques exhibitions de nos char-
mantes personnes. J'ai pu enfin
dormir aprés un “Oh! those
original Frenchmen!" découragé.

J'ai brièvement calculé que ce
séjour leur coûtait environ $1000
par jeune fille; soit un matériel
journalistique couvrant 30 pages
d’un magazine qui en compte
180. Donc S10,000 de publicité
pour ce sixième de la revue.

Une petite anecdote en pas-
sant sur un programme-question-

naire. On nous fit venir trois
jours à l'avance pour nous poser
personnellement quelques ques-
tions. Le lendemain, retour au
studio et remise de feuilles où
sont consignées nos réponses de
la veille plus ou moins modifiées
et les questions du metteur-en-
scène. On nousles fait mémoriser
et répéter. Or, je n'arrivais pas
a prononcer mon dernier mot

J correctement, je demande donc
la permission de dire la méme
chose en d'autres termes. Non,
me répond-on, c'est sur ce der-
nier mot que l'annonceur doit
faire sa blague! Il s'agissait
d’une émission sur le vif et dire  

 

 
Lise Cousineau, gagnante du concours “Glamour” l’an dernier, nous

fait part de ses expériences aux États-Unis.

qu'on s’extasie devant l'aisance
SPONTANEE de l'Américain
moyen en de telles occasions!

Parlons maintenant de mes
compagnes; particularité assez
saisissante, elles étaient toutes
au collège, quoique à peu près
de mon âge. Une seule avait
l'intention d'aller à l’université
et pas très sérieusement encore.
Ambition générale: se marier au
plus tôt avec quelqu'un qui a de
l'argent (ceci dit en toute naïve-
té), sinon faire une carrière dans
la mode ou dans l’enseignement.
Les bons points en leur faveur:
elles sont d’une gentillesse et
d'une amabilité exquise, d’une
simplicité admirable. Pour résu-
merleur critère moral deux mots:
it's not nice’’. Par ailleurs, elles
sont toujours prêtes à rendre
service, ne protestent jamais
contre rien ni personne, prêtent
tout à qui veut l’emprunter, ne
parlent jamais en mal des autres
et ne discutent que fort peu. En
vain, ai-je essayé d’échanger des
idées ou de faire un parallèle
entre nos deux cultures. Il est
vrai que ce groupe de jeunes filles
était à une exception près celui
de la collégienne, occupée avant
tout de sa popularité et de son
apparence. Ma compagne de
chambre se frisait quatre fois
par jour. Son premier geste le
matin, pas faire sa prière, pas se
laver les dents, mais tourner le
bouton de la TV .. . il était sept
heures et demie du matin.

Quant aux garçons, car ils
nous étaient aussi fournis sur
commande, ils pensent et dis-
cutent assez fermement, à ma | 

grande surprise. Ils sont aussi
“‘extremely nice’’, boivent beau-
coupet sont très riches. Donc, en
résumé, on accorde plus d’atten-
tion à l'apparence qu’à la per-
sonnalité et plus d'importance
aux qualités sociales qu'à la
profondeur de l'individu. Avoir
le plus de plaisir possible dans
un pays le plus parfait du monde
(et ils le disent sérieusement)
semble le mot d'ordre général.
Quelques-uns le déplorent mais
ne voient pas et ne cherchent pas
le moyen d'en sortir.

En conclusion, malgré ces ré-
flexions un peu sévères, cette
courte observation de la vie amé-
ricaine m'a merveilleusement in-
téressée. J'ai beaucoup apprécié
mon voyage et l'hospitalité très
cordiale de ceux qui nous l'ont
offert. Je regrette de n’avoir pas
eu assez de temps pour creuser
ce premier regard et peut-être y
ajouter des perspectives tout-à-
fait différentes. Il serait intéres-
sant d'organiser des échanges
entre les universités canadiennes
et américaines. Ces rencontres
permettraient une connaissance

directe de nos modesde vie uni-
versitaires. Une fois le système
américain compris, peut-être que
nos jugements seraient plus com-
préhensifs.

Lise Cousineau

 

TRAVAUX DE DACTYLO,
THESES, ETC.

Louisette Duchesne,

2290 est, Sherbrooke, apt. 3
LA. 4-7701 de 6 h. à 9 h. p.m.    
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UN SIMENON CAN

LE:QUARTIER-LATIN

ROBERT RUMILL
La France a Simenon, l’Angleterre, Agatha Christie et les

États-Unis, Stanley Gardner. Seul jusqu'ici le Canada ne possédait
pas son auteur policier, au grand désespoir de ceux qui raffolent
de ce genrelittéraire. Leur longue période d’attente est enfin récom-
pensée. Les héros de la ‘‘série noire’ et Maigret lui-même devront
se surpasser pour se garder la sympathie du public canadien-français
car l’un d’entre nous a mis son génie au service de nos détectives de
salon.

L'auteur n’est cependant pas un authentique canadien. 11 nous Ei
est arrivé de France par un jour de pluie il y a quelques décades et ki
si, aujourd’hui il vit de façon très convenable, on raconte que s’il #2
ne connut pas la misère en ces premières années parmi nous,il n’en
traversa pas moins une période ‘‘serrée’’.
l’homme, sa modestie naturelle
davantage sa vie privée. Passons à l’œuvre, plus particulièrementà |
sa dernière création.(')

C’est le récit malheureux d’un coup d’état, d’une sombre cons- |

n’admettrait pas que je scrute

piration dont le but trop avoué est de sortir un peuple de son infé-
riorité intellectuelle et économique.
seuls les espions agissent en plein jour. Le tout est raconté sous
forme d’autobiographie. L’auteur, se donnant le beau rôle et c’est
normal puisqu’après tout c’est lui qui écrit, démasque seul, à pleine
page, 160 pages durant, des ennemis tous plus dangereux les uns
que les autres. Un léger reproche cependant: l’auteur fait trop
souvent allusion à d’autres livres qu’il aurait écrit. Cette publicité
ne nous parait pas de mise et manque de discrétion.

Plume à la main notre héros
perspicace dissèque avec soin la
société imaginaire dans laquelle
il évolue. Journaux, Radio-Télé-
vision, Universités, Syndicats, So-
ciétés nationales, Clergé, il passe
tout en revue, expulsant partout
les indésirables qu’il dépiste et
pourchasse avec un flair de chien
policier. Le lecteur s’émerveille
de l’ingéniosité avec laquelle le
justicier mène ses enquêtes. Une
remarque cependant: il semble
que l’auteur dénonce trop sou-
vent pourle seul plaisir de dénon-
cer. On peut aussi mettre en
doute la valeur scientifique de
certaines de ses déductions. Jean
a épousé Claudine dont le petit
cousin a connu un voisin dontla
soeur du beau-frère a déjà été
fiancée à un libéral de gauche.
Or le gauchisme est le frère du
socialisme qui est le cousin du
communisme. Donc Jean est  

communiste. De tels raisonne-
ments, et ils sont nombreux dans
le récit, diminuent sensiblementla
vraisemblance du roman qui de-
vrait coller davantage à la réalité.
Imaginez un pays où la police
emploierait semblables procédés
de déduction. Par contre, à
d’autres occasions, l’auteur dé-
couvre laborieusement des faits
universellement connus et nous
les présente comme le fruit de
minutieuses recherches. Il vous
annoncera avec le sourire modes-
tement triomphant du vainqueur
que le frère de votre soeur est
aussi votre frère.

Mais le défaut capital du
livre, à notre sens, c’est le nombre
incalculable de personnages. On
se croirait en présence d’un bottin
téléphonique ou d’un générique
de film français. L'auteur aurait
dû en sacrifier les 2/3 cela aurait

LE VARSITY WEEK-END

Encore une affaire de “chums”

“Je choisirai personnelle-
ment les participants et il
n’y aura pas de comité de
sélection; je ferai à ma pro-
pre discrétion des invitations
aux étudiants que je veux
amener à Toronto.’

Telle est la déclaration que
nous a faite vendredi matin
Michel Robert, directeur des
Relex, à propos du Varsity
Week-end qui aura lieu du
19 au 22 novembre.

Le système mis sur. pied
par Robertet le chairman du
 

MONTRE PERDUE
Perdue, montre de poche, d'allure

originale et d'origine de grande
allure. Précise pour son proprié-
taire, elle ment aux autres. Celui
qui l’aurait trouvée dans le Grand

lon du Centre Social est prié de
la rapporter au bureau du
“Quartier Latin’, a/s de Pierre
J. G. Vennat ou d’appeler M, Guy
Lamarche, à ‘La Presse”, à
Vi. 9-4711, ex. 251.  

Week-end pour démocratiser
le choix de la délégation mon-
tréalaise à"Toronto a essuyé
un échec complet. Robert
avait personnellementdistri-
bué des formules d’applica-
tion à tous les présidents de
facultés, leur demandant de
les faire circuler chez leurs
étudiants. De semblables
formules avaient aussi été
mises à la disposition de tous
les étudiants à l’entrée du
Centre Social.

Seulement21 étudiants ont
fait application pour partici-
per au Week-end. La date
limite pour poser sa candida-
ture avait été fixée au 9 octo-
bre, puis fut reculée au 16.

“Nous serons forcés, a dit
Robert, d’abandonner les
quelques idéaux démocrati-
ques que nous avions eu tort
de cultiver et nous referons
du Week-end une affaire de
‘“chums”’’.

Bizarre histoire d’espions où MP$tA

 

Mais assez parler de |B

 

Notre Simenon canadien

allégé son roman et précipité une
action parfois trop détendue. Le
style est convenable pour un
débutant. Cependant l’auteur
emploie trop souvent certains
mots et expressions dont la répé-
tition lasse: même farine, gau-
chistes, communistes, centralisa-
teurs, rouges, soviets, etc. Cela
tourne à l’obsession et nous fait
penser à ces vieilles jeunes-filles
pudibondes qui ne parlent que de
viols!

Enfin certaines attaques à nos
plus ancestrales traditions, com-
mele “family compact”, certaines
remarques sur nos prêtres, cer-
tains propos désobligeants sur les
autorités universitaires, nous obli-
gent à mettre nos lecteurs en
garde contre ce livre dont l’in-
fluence peut être néfaste entre les
mains de gens non avertis. .

Nous nous demandons si ce
livre d’apparence si insignifiante
ne serait pas un terrible pamphlet,
un roman à clés. Plus d’un se
reconnaîtra dans les personnages
dénoncés en cette glorieuse épo-
pée d’un hommede vertu quelque
peu Don Quichotte. On peut se’
demander si les noms employés
dans ce roman sont fictifs et
choisis au hasard.

En terminant nous remercions
l’auteur de cette participation à la
vie de noslettres et nous le prions
de persévérer. Avec encore quel-
quessiècles de pratiqueil réussira
à écrire convenablement et à
surmonter les quelques défauts
minimes que nous avons relevés
pour son édification personnelle.
Nous sommes de ceux qui croyons
qu’il faut laisser aux jeunes écri-
vains la chance de percer. L’au-
teur a déjàd’ailleurs une réussite
à son actif. I! est en effet membre
de l’Académie . . . canadienne-
française. À son âge, c’est beau
et c’est l’heureux présage d’un
avenir meilleur à Côte des Neiges.

Jacques Guay

!Robert Rumilly:
Mon Cahier No 3 —
Les Socialistes dominent le
réseau gauchiste. Édité par l’au-

 

teur, 118, rue Lazard. En vente
dans toutes . . . librairies.

P.S. On répète quele livre n’a pas
beaucoup de succès. C’est bizarre
car l’auteur se vend habituelle-
menttrès bien.

; Ce ||de la Grande Visite,

 

Jean Cournoyer en charge

de la «Grande Visite»
La GrandeVisite étudiante

du 16 novembre prochain
s’annonce comme un vrai
succès. Son comité étudiant
entend faire de cette jour-
née, en plus d’une grande
réussite financière, un im-
mense party où l’on s’amu-
sera ferme avant et après la
Grande Visite. Notons quele
Centre Social sera réservé
exclusivement aux authenti-
ques carabins, la journée du
16 novembre.

Il va sans dire que le Comité
étudiant a recruté ses mem-
bres parmi la crème des gars
de l'Université, Qu’on en
juge!

Personne n’ignore le nom,
célèbre sur le campus, de
Jean Cournoyer, ancien pré-
sident de l’'AGEUM et étu-
diant en 4ème de Droit.
Comme président du Comité

il a
ouvert la campagne, il y a
plus d’une semaine, en parti-
cipant énergiquement à un
panel du midi, où il a procla-
méla nécessité de la collabo-
ration de tous pour la soirée
du 16 à venir.

Une présidente, cela va de
soi, seconde le président dans
ses fonctions de coordina-
tion: Lyse Lemieux, étu-
diante en Droit, veillera de  

+ URE 19

charme de toujours, à
participation féminine de j
Grande Visite. M. Guertip
en qualité de vice-présiden;
duComité, s’occupedéjàde Ia
mise en œuvrede la Campagne
dans son ensemble. MichË
s’est chargé évidemmentde Ë
deniers étudiants, cette an.
née, comme directeur dy
Comité des Finances ¢;
I’AGEUM. Il est le principa; À
responsable de la participa.
tion des carabins et pout.
chinettes dans cette camp.
gne. Pierre Blanchard, dg
H.E.C., a bien voulu mettre
la main à l’aspect social dela
Grande Visite.  Différen
responsables des écoles aff.
liées à l’Université et de
collèges classiques compl.
tent les cadres de cette orga.
tiisation. Un publiciste, vo.
tre humble serviteur, tend à
faire monter sur le campus
la fièvre bénéfique du Prêt
d’honneur.

Une telle organisation n'3
devant elle qu’un écueil: la
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nonchalante indifférence de 3
étudiants.
disait, l’autre jour, lors du

Jean Cournoyer 3

panel: ‘‘Le je m’enfoutism§
crée dans le milieu des étu- |:
diants des problèmes réels
dont ils sont les premières
victimes’”’. Cette organisa.
tion n’est rien sans l’aide de
nous tous.

 

plus, avec son sérieux et son Le Publiciste

RUMILLY L’A DIT...

Gare à vous, Monseigneur!

Lortie, gauchiste virulent. 
“Léon Lortie est quasiment recteur de l’Université de

Montréal où son “Extension”, développée d’année en année,
devient une sorte de Faculté des Arts.
nominal, Charles Lussier, gauchiste de la première heure —
collaborateur de ‘Cité Libre” — a épousé la fille de Léon

On n’exagère rien en disant que
Léon Lortie contrôle bien des nominations de professeurs, et
bourre l’Université de gauchistes.”

Le frère du recteur

  
ATELIER DE JAZZ, CE S0IR
Comme il le fut annoncé

déjà, les Ateliers de jazz
présenteront, en plus des
concerts, quelques conféren-
ces sur l’histoire du jazz,
conférences données par des
connaisseurs ou par des mu-
siciens de jazz. Nous pou-
vons annoncer dès mainte-
nant que les conférenciers
invités seront les composi-
teurs canadiens Michel
Perreault, François Morel et
Serge Garand, les musiciens
Claude Poirier, pianiste, et
Jean Préfontaine, saxopho-
niste.

 

 étudiants.

La première conférence,
qui se veut une sorte d’intro-
duction à l’histoire du jazz,
sera donnée par le directeur
des Ateliers de jazz, Jean-
Yves Rivard, étudiant en
Sciences Sociales et musi-
cien. On y entendra des dis-
ques de toutes les époques
car le but de cette rencontre
inaugurale est d’initier,
d’une façon sommaire, à
l’histoire du jazz. Cette
conférence aura lieu ce soir,
à 8 heures, dans la salle 22
du Centre Social.

E
E
E
E

L'entrée Ë
sera gratuite pour tous les}

   


